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— Ce que je porte en ce moment ? répéta Rowan Crosswhite d’une voix lascive.
Un casque de téléphone sans fil sur les oreilles, elle baissa les yeux sur ses jambes nues, son short élimé et son vieux T-shirt maculés de terre, et empoigna son arrosoir.
— Je porte un bustier en cuir noir, des bas résille et des talons aiguilles.
D’accord, la description manquait d’originalité, mais jusqu’ici, son expérience dans le domaine du téléphone rose lui avait appris que tout effort d’imagination n’était pas le bienvenu.
Alors, pourquoi s’embêter ?
Quand elle avait envisagé la vente de sexe par téléphone, elle avait eu peur de ne pas être assez créative ou crédible pour les hommes qui appelleraient sa ligne spéciale. Elle avait alors testé elle-même deux ou trois numéros tout aussi spéciaux, sachant qu’une bonne préparation était la clé du succès. Et qu’elle devait répondre à cette obsession quasi maniaque de tout faire le mieux possible — même un truc aussi minable qu’animatrice de téléphone rose.
Cependant, ses recherches s’étaient révélées inutiles, et elle s’était inquiétée pour rien à propos de ses capacités à jouer un rôle.
Fait plutôt ironique, elle avait appris que, dans ce domaine, le mieux était l’ennemi du bien. La seule performance qu’on attendait d’elle, c’était qu’elle halète, qu’elle tressaille et qu’elle gémisse — enfantin quand on lave le sol de sa cuisine ou qu’on plante un parterre de fleurs. Ses correspondants, Dieu merci, s’occupaient du reste. Un des nombreux avantages du téléphone rose.
Car, aussi étonnant que cela puisse paraître, il y en avait beaucoup.
Le premier de tous, et le plus important, étant qu’elle ne courait aucun danger. Pas de risque de contamination ou de viol. Et si un correspondant lui flanquait la trouille, elle n’avait qu’à interrompre la communication et bloquer les appels provenant de ce numéro. Le second avantage, tout aussi important vu ses récents déboires de fortune, concernait la rémunération. C’était lucratif. A trois dollars quatre-vingt-dix-neuf la minute pour des appels d’un peu moins d’une demi-heure, cela lui rapportait environ deux cent quarante dollars de l’heure. Considérablement plus que son précédent travail, songea-t-elle avec une grimace.
Titularisée depuis un an à peine comme professeur de sciences, elle avait fait partie de la première charrette de licenciements pour cause de coupures budgétaires. Certes, le directeur du lycée de Middleton lui avait promis un nouveau contrat dès que l’établissement aurait clarifié ses comptes, mais en attendant cette embellie, d’autres halètements, tressaillements et gémissements allaient s’imposer… sous peine de famine. Et, au grand dam de ses cuisses confortablement rembourrées, elle aimait bien trop manger pour vouloir endurer la faim.
Lorsqu’elle avait été licenciée, elle s’était retrouvée avec un total de six cent trente-trois dollars d’économies, encore moins sur son compte courant et presque aucun objet de valeur à vendre — excepté une Corvette Chevrolet de 1962 ayant appartenu à son père, qu’elle ne vendrait jamais et pour laquelle elle se prostituerait au sens propre du terme s’il le fallait. Bref, elle n’avait rien, voire moins que rien, puisqu’elle n’avait pas fini de rembourser ses emprunts d’étudiante et suivait les cours du soir afin d’obtenir sa maîtrise.
Elle avait d’abord fait des remplacements dès que l’occasion se présentait, mais ces rentrées d’argent n’étaient ni suffisantes ni — surtout — régulières. Et puis, alors qu’elle commençait à désespérer, elle était tombée sur un article traitant d’une femme qui, dans des circonstances similaires, s’était muée avec succès en animatrice de téléphone rose. Elle avait pesé les avantages et les inconvénients, décidé que c’était le meilleur des choix temporaires, fait installer chez elle une ligne surtaxée et investi dans un casque sans fil haut de gamme. Ainsi, elle avait les mains libres et la liberté de faire ce qu’elle aimait vraiment — jardiner, créer des vitraux ou travailler le métal. Bref, bricoler, comme disait son père.
La déception l’envahit de nouveau. Au début, elle avait essayé de joindre les deux bouts en vendant ses talents de jardinière, mais à son grand étonnement, personne ne semblait comprendre son style. Elle porta les yeux sur son jardin pour le moins éclectique — sculptures métalliques fantasques, moulins à vent en vitrail, roses antiques, fleurs à bulbes, plantes grimpantes — et ravala un soupir de découragement. Qu’ils aillent se faire voir, tous ces imbéciles aux goûts trop traditionnels ! Elle était une artiste. Son jardin prospérait et la rendait heureuse, ce qui était l’essentiel.
Un halètement dans ses écouteurs la ramena d’un coup au présent.
— Et… et votre culotte ? A quoi ressemble-t-elle ?
Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Cela faisait huit minutes qu’elle était en ligne avec celui-ci. Il était temps d’en finir. Elle avait des impatiens à transplanter, et ses roses paraissaient un peu mollassonnes.
— Je ne porte pas de culotte, mentit-elle en ajoutant un petit halètement. Ça… comprime.
Et, ainsi qu’elle s’y attendait, l’hameçon fonctionna. Un gémissement étranglé et le sifflement caractéristique d’une fermeture Eclair que l’on descend résonnèrent à ses oreilles. Elle baissa la voix d’un ton.
— Est-ce que je peux vous dire un secret, Jeff ? murmura-t-elle en utilisant à dessein le prénom de son correspondant.
Ça marchait toujours, le coup du secret, le truc de la confidence qu’on faisait promettre de ne pas répéter.Bon sang, ce que les hommes étaient prévisibles ! C’en était pathétique.
— B… bien sûr.
— Parfois… quand je suis seule… j’aime me toucher.
Elle eut du mal à réprimer un ricanement. Je vous présente Rowan Crosswhite, ancien prof de sciences reconverti en reine du téléphone rose.
Un autre soupir étranglé.
— Est-ce que… est-ce que vous vous touchez maintenant ?
— J’en meurs d’envie, Jeff. Voulez-vous que je le fasse ?
— Oh, Seigneur, oui…
— Attendez, je m’allonge sur mon lit, raconta-t-elle avec un tressaillement dramatique. Mes draps sont froids… surtout sur ma peau si chaude…
Ça, au moins, ce n’était pas un mensonge. Il faisait vraiment très chaud. Et humide, pensa-t-elle en tirant sur son T-shirt afin qu’un peu d’air circule entre le tissu et sa peau.
Un deuxième soupir étranglé, et prolongé, résonna au bout de la ligne.
— Vous avez chaud comment ?
— Je suis en feu, Jeff. J’imagine que vous me touchez. Est-ce que je peux vous toucher ?
— Oui !
Trente secondes plus tard, c’était terminé. Elle était plus riche de trente-six dollars et ses draps étaient toujours propres. En toute honnêteté, si une femme est obligée d’avoir recours à son corps pour gagner de l’argent, le téléphone rose est vraiment la solution. Même s’il y aura toujours des gens pour critiquer ce choix. Avant de prendre sa décision, Rowan l’avait soupesée à l’aune de sa propre échelle de moralité. En ce qui la concernait, elle se contentait de fournir une forme de divertissement inoffensive. Elle jouait son rôle et satisfaisait aux fantasmes masculins tout en restant à une distance confortable. Ni nuisance ni grossièreté. Ce n’était ni plus ni moins qu’un arrangement professionnel pratique — et bénéfique —, un arrangement qui remplissait le réfrigérateur et payait les factures d’électricité.
Elle attendit que l’homme se soit un peu calmé avant de reprendre la parole.
— J’ai adoré parler avec vous, Jeff. Rappelez-moi quand vous voudrez.
Il eut un grognement satisfait.
— Vous pouvez y compter, assura-t-il. Euh, puisque vous êtes encore là, est-ce que ça vous dérange si je vous pose une petite question ?
— Pas du tout. Allez-y.
Normal. Les hommes lui demandaient son avis sur toutes sortes de sujets. Depuis la manière de faire partir une tache rebelle à sa marque d’assouplissant préférée. Cela ne la dérangeait pas. Et puis, c’était leur argent, après tout. Cling, cling, miam-miam, disait sa tirelire.
Une fois, elle avait reçu l’appel d’un adolescent — ses années d’enseignement lui avaient appris à reconnaître les coassements typiques de la puberté —, et après avoir résolument écarté le sujet sexuel, elle avait même fini par lui donner un cours de sciences. Il l’avait rappelée régulièrement pendant une semaine et elle avait été tentée de lui communiquer son numéro personnel — une tentation vite réprimée à cause des identificateurs d’appels. De toute façon, l’adolescent ne l’avait pas rappelée par la suite. Elle s’était attendue à recevoir un coup de téléphone d’un parent scandalisé, mais cela n’était pas arrivé. Et elle espérait bien que cela n’arriverait jamais. Ce qu’elle faisait de son temps ne regardait personne. Toutefois, elle ne pensait pas que le comité d’éducation de Middleton’s Mississippi Bible Belt verrait ses activités d’un bon œil…
— J’ai un rencard ce soir, reprit son interlocuteur, et j’ai vraiment envie d’impressionner la nana. Qu’est-ce qui est le mieux, à votre avis ? Burger King ou McDonald’s ?
Elle leva les yeux au ciel. Ses clients, quelles pauvres pommes ! Pas étonnant qu’ils n’arrivent jamais à avoir de relations sexuelles au sens traditionnel du terme.
— Rendez-la folle, répondit-elle avec fermeté. Dépassez les limites.
— Taco Bell, alors ? Vous avez raison, c’est encore mieux. Merci.
— Je vous en prie.
Et elle coupa la communication avec un ricanement. Juste à temps, songea-t-elle en voyant sa vieille voisine, Ida Holcomb, clopiner dans sa direction.
Ida lui louait la petite maison d’amis située au fond de sa propriété. La maisonnette blanche à un étage n’était pas immense, mais elle était entourée d’une véranda au rez-de-chaussée et d’un balcon circulaire au premier. Réplique miniature de la grande et vieille demeure principale, elle compensait ce qui lui manquait en équipements modernes par son caractère. Il n’y avait qu’une prise de courant dans la salle de bains et, l’hiver venu, les tuyaux gelaient invariablement. Des détails comparés à tous les avantages qu’offrait la bâtisse, à commencer par son caractère. Le plafond haut de trois mètres donnait une impression d’espace. Les moulures ouvragées, les cheminées et les planchers en chêne avaient été réalisés à la main avec une qualité et un savoir-faire quasiment introuvables aujourd’hui. Dotée en plus d’une serre et d’un jardin, la maison avait littéralement envoûté Rowan au premier regard.
Quand elle avait perdu son travail, Ida avait sacrifié une bonne partie du loyer en échange de courses et de services rendus. Rowan lui faisait son marché, l’emmenait chez le coiffeur et la ramenait de chez le coiffeur, rédigeait ses chèques, lui épilait les sourcils — non qu’il en restât beaucoup, vu qu’Ida était de la génération pour laquelle n’avoir pas de sourcils était la dernière mode —, et stoïquement — malheureusement — lui servait de pédicure occasionnelle.
Instinctivement, elle porta les yeux sur les pieds d’Ida chaussés de charentaises et réprima un frisson. Il n’y avait rien de vraiment attirant dans les pieds, et les pieds noueux et ratatinés des vieilles personnes avaient un côté franchement peu ragoûtant.
Beurk.
Mais ce n’était pas cela qui l’avait empêchée de développer un amour sincère envers sa vieille voisine. Pétrie de préjugés, sans cesse à critiquer, Ida n’avait rien à voir avec les personnes âgées qu’elle connaissait. D’accord, ses propres grands-parents étaient morts alors qu’elle était encore très jeune, mais elle en gardait un souvenir empreint d’affection. Quant à ses parents, ils avaient décidé de faire le tour du monde avant d’être trop vieux ou trop faibles pour jouer les globe-trotters. L’exemple type de la nouvelle génération de retraités actifs. Ils avaient visité la pyramide de Gizeh, la Grande Muraille de Chine, et parcouraient actuellement l’Europe, de l’Espagne aux pays de l’Est.
Son frère, lui, passait son temps à leur reprocher de profiter ainsi du fruit de leur labeur et, plutôt que de les admirer d’emmagasiner autant de vie — ainsi qu’elle-même le faisait —, il ne cessait de se lamenter sur cette diminution manifeste de son futur héritage. Même s’ils vivaient tous deux à Jackson, elle le voyait rarement. Ce qui, tristement, lui convenait très bien.
Si ses parents avaient été au courant de ses difficultés actuelles, ils lui auraient donné un coup de main sans hésiter, mais sa fierté, le désir tenace de se débrouiller seule et l’idée qu’il puisse manquer un tampon sur leurs passeports par sa faute, l’empêchaient radicalement de leur en parler. Et puis, songea-t-elle sombrement, son frère tendait assez la main pour eux deux.
Elle,elley arriverait toute seule.
Encore un mois, et elle recevrait peut-être un coup de fil du lycée. Jusque-là, il lui suffirait de décrocher sa ligne spéciale chaque fois qu’elle sonnerait et de prendre soin de sa voisine. Prix à payer ridicule en échange de son indépendance.
Elle réussit à adresser un sourire à Ida. Pourvu que sa propriétaire n’ait pas développé un nouvel ongle incarné…
— Je vous jure, vous êtes la femme la plus sale que j’aie jamais vue, la réprimanda Ida.
Les yeux plissés, elle inventoria chacune des taches qui parsemaient ses vêtements et sa peau nue.
— Je sais que le jardinage est une occupation très salissante, mais je vais finir par croire que vous vous roulez délibérément dans la terre. Comment voulez-vous trouver un homme dans ces conditions ? Vous avez toujours l’air de sortir de la bauge.
Rowan retint avec peine un soupir agacé. Non seulement Ida appartenait à la génération pas-de-sourcils, mais en plus, elle était persuadée qu’une femme ne pouvait s’accomplir que dans un couple. Une mentalité qui ne manquait jamais de la faire grincer des dents.
Rowan s’était déjà brûlé les doigts une fois et, vu le désastre, elle n’était pas disposée à renouveler l’expérience. Tant pis si on la traitait d’idiote. Elle avait été amoureuse, elle avait rêvé de cet avenir à jamais heureux que prêchait Ida. Elle avait même autorisé, quoique à contrecœur, ce salaud à conduire sa voiture — et c’était là son plus grand regret, car elle savait déjà à l’époque qu’il ne méritait pas de toucher le volant d’une Vette vintage. Seulement, elle n’avait pas voulu tenir compte de ses intuitions, étant trop occupée à choisir les motifs de son service en porcelaine et les robes de ses demoiselles d’honneur. Elle s’était trompée elle-même en pensant qu’elle était amoureuse, et il l’avait trompée en lui faisant croire à la réciprocité de ses sentiments.

TITRE ORIGINAL : 1-900-LOVER
Traduction française : EMMA PAULE
© 2004, Rhonda Nelson.
© 2020, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Getty Images/iStockphoto/Royalty free
Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT (HarperCollins Fran
Tous droits réservés
ISBN 978-2-2804-4292-3

Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Le plaisir à fleur de peau

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
RHONDA NELSON

Le plaisir a fleur de peau

Traduction frangaise de

EMMA PAULE

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg









